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L ’ A R C H I T E C T U R E
A  L ’E X P O S I T I O N  U N I V E R S E L L E

Conimfi la miisnpio, rurchitccturo ost 
uu ui't íornió, un pon niystúrioux, un art 
<[ui s’oxprirno (Ums une languc dont la 
tuclinicUú oíiVaio, un art dont la fonlc 
ignoi‘(̂  los dessoiis.laciiisino, ot dont la 
graininaire —  inconnne dos profanos —  
r(‘hntc ct ennuic les liommos dn mondo 
los plus ouverts aux manifostations in- 
trlli'ctiiolles. Aussi ost-ollc traitóe en 
(a-Midrillon parios criliífuos rpiila laissent 
<*arrément de colé on lui accordent, de 
toinps en tomps. —  dans dos circonstances 
(‘ xtraordinairos, —  nne parolo de com- 
misóration. Enx qni sont compétents 
<piand il s’agit do parler d’un livro, d‘uno 
[doce, d’un tablean, (runo statuo, ne 
s ólévent giiére au-dossns dii niveau dii 
pnhlic dés qu’ils se trouvent devant un 
nionument : ils jngont á la !)onno fran- 
<pi(‘tte, sans s’appnyor sur ancun raison- 
noment, se laissant allor á iour impros- 
sion promioro, louant oii attaquant de 
chic ot. qnatro-vingt-dix fois sur cent, 
admirant uno ronvro parce que le cons- 
fructenr a cin[tilé une quantité fornii- 
dablo, de piorros los unos sur los antros, 
ou siinplomont parco <pio « c ’est liaut ». 
Jo ne citerai, commo prenve do cotto ma- 
ni('‘re d’apprécior, (pie los eníliousiasmos 
liors (lo propos ponr l'Hótol dos postos, 
1(̂  nionument a Gambotta, la garó Saint- 
Lazaro, qni insuUont an gout lo plus ólé- 
montairc dans le Paris de Xotro-Danio, 
du Louvrc, do la fontaiiie do Boucliardon, 
dn Gardo-Moubles ot (Pautros morvoilles 
de la m(''me A alour.

II ne fandrait pas tombor dans ce tra- 
vers au sujet de TExposition universello. 
L(‘S travaux (pi'ony exócute sont la resul­
tante d'une poussée inbdlocfuollc si puis- 
santo, si genérale, qu’il sorait fáclioux do 
ñopas 1‘analysor ct de contoniplor co{t(; 
villo de Titans sans raisonnor son admira- 
lion. Or. sans seperdre dans dos éludes 
áridos ot longucs, ricn n'ost plus facile, 
avee un pon de réílexion, (pie de com- 
prondre la portée particuliéro, troscarac- 
téristiqno, do révobition arcliitocturale 
(pii s’opc'u’C on ce moinont au Champ do

On s’ost longbnnps plaint que le xix® 
si.''cle n'íMit pas de stylo porsonnol. Fondo 
jusi[u'a un cortain point. co reproche va, 

1(‘ cruis, tombor aujourd’luii dans le 
vido. Einpétrés dans los formules classi- 
(jues dont TEoob' des Boaux-Arts tient 
boutiquo, que FEtat clnnitot que l’ lnsti- 
tut (;onsorve préciousomoni, —  comnie 
lo feu sacro de Vosta. —  les arcliitoctcs, 
móme les plus distingiiés. s’étaiont, a de 
raros oxcoidions pros, stérilisés dans des

ollbrts inútiles (d énorvants. Maisil existo 
quolqiie dioso do [diis fort quolos soctos. 
les pivjugés, los tradilions, lo partí pris, 
c'ost la nécessité, cette forcé avouglo ct 
lirutale avec la([uclle on ne discute pas. 
(Juand il a fallu résoudro b‘s múltiplos et 
conqiliipiés problémes soulovés par la 
construction d’une Exposition Universello 
coniine cello de 1889, on a bien été obligé 
de jetor au panior les formules ompi- 
riipios (pii tombaient en putréfaction et 
(rabandonner une estliétique démodéc 
innpplicablc an mondo moderne. A des 
bosoins nouvcaux des formes nouvollcs. 
Et alors on a mis conragousomont la 
cognée dans la forc'd séculairc : plus do 
colonnes (pii encombront, plus dY'paissos 
ma^onneries qni anaHont la circulation, 
plus de frontons inútiles, plus d’ontable- 
ments qui écrasont, plus de coupoles on 
piorros massives, plus de scolasli((ue pré- 
bistori(jue, plus irontravos pédantos au 
bon sons ot aux bosoins (Fun peiiplc. Au 
lien de ce futras tyranniífuc ot étroil, des 
armatures de fer laissent libivmont passor 
la luniiérc et Fair, dos points (Fappui 
élégaiitsn’ayant(jueFé(piaiTÍssagouialbé- 
inatiíjuement nécossaire á la résislaiice 
et a la staliililé, des dimies aiidacieux, 
s'élovant, sans ollbrts, de qnarantc el de 
cinipianto metros dans Fair, dos portiipies 
spacioux dont les sup}iorts gráciles ot 
largeiiicnt espacés ne génentni la vuo, ni 
la marche.

C'ost plus (pruno évolution, c ’est uno 
révolution.

Est-ce il diré ([u’aucunetentative n’avait 
encoro été osée dans se sens? Evidom- 
mont non. Des modifications de cette im- 
portance ne s’opérent pas en quehpies 
mois et les styles no cliangent pas comnie 
un décor de féerie au Gbátolot.

En 1807 ct en 1878 on était déjii entré 
dans la voie ind('*pondante (pie jo sígnale. 
Mais les ing(‘ni(‘urs s’étaiont souls avon- 
lurés oí le cliaudron de 18C7 ne brillait 
pas précis(‘nient par los (pialités artisti- 
(¡U(‘ S. A la derniere íAposition univer- 
Sídle, les arcliitcctcs s’ótaiontnn tantinot 
('iiliardis; ot ils avaiont essaye d’agré- 
iiK'ntor dccoups do crayon ot dcpinceaii 
la maussade tóloric de leurs fri'ros enne- 
niis les faiseurs d’.r. Avec ([uellc timidité, 
il cst vrai, s’étaiont-ils alteb^s ii la boso- 
gne! Cette fois. iinitant lo cliien du jardi- 
nior, los arcliitoctos ont mis de cote Icur 
boudorie intempostive ot, so jolant liar- 
dinicnt dans la lico, ils ont produit uno 
admirai)lo neuvrc (Fonsomblc (pii arride 
ct préci.se, ainsi (pi'un éclalant manifestó, 
des notions arídiitecturales jus(pi'ici 
vagues ot confuses.

Sans croire ii la créalion (Fuñe courbo, 
— comiiic Fécrivait récomnicutun inspec- 
teur des Beaux-Arts candido qui no se

doutait pas que la ligne de courbure 
(Fuñe forme móíallique n’ost nullonionf 
fantaisisto, mais bien imposée par le cal- 
cul, par lo tracé de l’épure, —  on doit 
reconnaítre que nous voyons onfin un 
nionument totalcment aifranclii de Fin- 
íluonce grecqno, romaine, gothúpic, 
rcnaissancc oii xvin® siécle. En comparant 
les palais du Cliamp de Mars a la Alade- 
loinc, a la Saintc-Cliapelle, a Versailles, á 
FOpéra, on no découvrira aucuno siniili- 
tiule entre ces dillerentcs constructions 
el cellos qui s’éliivent vis-ii-vis du Tro- 
cadéro. La colonne et le pilastro, sans 
lesquols il semblait impossible d’avoir 
nne fajado monumentale, ont .brusque- 
ment disparu; le sempiternel et mono- 
tone entablcment est r(nri[)lacó par Un 
couronnemontá la silliouctto mouvoniep- 
té c ; les fenélres, aux proporlions despb- 
tiquoment imposéos, sont devonues des 
verriéres aussi largos que cela ost néces- 
saire; los portes se sont transformées en 
vastes baies sous losqiiolles la foule cir­
cule á Faise sans craindre Fécrasomont; 
tout on conservant son liarnionien.se éíé- 
gaiice, la construclion, loyaleniont accu- 
sée, montre sa puissance et sa forcé; 
Fextériour laisse deviner la destiuation 
de Fintérieur; le plátrc ni la brique no 
dissiniulcnt plus, sous un mensonger 
décor. le métal qui, vain([uour d’un pré- 
jugé imbécile, re(joit la consécralion offi- 
ciolle de Fart monumental; los parties 
d'élévation qui ne supportent que leur 
propre poids, —  les remplissages, —  po 
sont plus alourdies par des onduits, mais 
décoréos par des torres cuites laissant 
suivre de Fíjoil los lignes de Fossatiirc 
généralo, tout on romjiant Fimiroriiiilé 
des surfaces ni('‘ lalli(pies et couparit la 
rigiditó de la porspective. í/industrie 
contemjioraino, si riclie pourtant et si 
parcimonieusement mise jusqu’a présont 
á contrilintion dans la construction, a été 
cette fois appoléo á jouer unr(ilc prépon- 
dérant dans la décoration : les stafs, les 
faíenccs, les laves émaillées, los Jiriques 
teinlées, les tuiles vernissées, les zines 
laques, les onduits colores, cmployés ii 
profusión dans ces palais féerúpics, 
jettent une cliatoyante et étincelante pon­
dré d’or surFensemble qui, sous Icsolcil, 
rit ot pétille ainsi que le vin do Franco.

Uemar(pio intórossantc : dos trois ar- 
cbitoctos cliargós des constructions au 
Clinmp d(‘ -Mars : M. Fonnigé pour le 
l‘ alais dos Boaux-.Vrts ot des Arts lil)é- 
ranx, M. Bouvard pour le Palais des In­
dustries diversos, et M. Dutert pour la 
Galerie dos Machines, —  c’ cst h‘ grand 
prix de Romo. .M. Dutort, qui est le plus 
h'anchemonl dans la voie révolulioimaire 
ot qui a jeté avec le plus (Fenlrain, 
par-dessus la Tour Eiffcl, les souvenirs
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' tlu passé et les preceptos classiques.
Le suecos a d‘ailleurs ploinoinent ré- 

cfun[xmsé lo sacrifico, car la Gulorie des 
Machines, avec sa fautastiíjuc portée de 
cent quinze inétres sans lirants, son en- 
volement audacieux, ses proporlions 
graiulioses, sa décoration int<dligemnient 
violente, est une (nuvre d'art aussi bello, 
aussi puro, aussi origínale, aussi élevéc 
qu un temple groe ou une caliiédrale go- 
thiqtie. En entrant sous cet iininenso 
vaisseau, —  véritable église érigóe á la 
vapeur, la divinité moderno, —  on se 
sent pris d enlhousiasme el, quelque 
Parisién, quelque sceplique, ((uelque 
blagueur qu‘on soil, on entend furieuse- 
ment vibrer cette pauvre corde du chau- 
vinisme qu on faisait semblant de croire 
brisóe poiir loujours.

S'il était indispensable do moler la cri­
tique á Téloge, je roprocherais á M. For- 
niigé d'avoir bouché avec des cloisons en 
bois los vastes baics de son Palais des 
Beaux-Arts et de s’étre aporrii, —  troj) 
tardivement, —  qu’il était impossiblo 
d'accrocher dos tableaux apros des vitros. 
Je le querellerais aussi pour avoir sacriíié 
une place devorante a son escalier, au 
détriment d’oeuvrcs d'art (jui vont se 
morfondre dans des vestibules. De son 
cote, M. Bouvard, un arlisto tros porson- 
nel et de grand talent en lout cas, a, je le 
crains, exagéro róchelle de sa décoration 
et, en voulant éviter la miovrerie et los 
maigreurs, est peut-étre tombé dans la 
lourdeur et la vulgaritc. Mais oes réserves 
sont-elles bien de saison en ce moment? 
On n’cxécute pas un aussi prodigicux 
tour do forcé, on ivenfante pas de pareils 
moniiineiits on deux ans. sans commettro 
des orreurs que Tétude aurait facile- 
ment écartées; du reste, les exception- 
nellcs ipialités dont les conslructeurs ont 
fait preuve cfFacent les quelqucs tachos 
sur Icsqiielles jo ne vcux pas équitablc- 
ment m'appesantir.

En résmné, la Franco doil s’onorguoil- 
lir d’iin cllbrt ([ui, au point de vuc aussi 
biencérébral que manuel, autant par la 
concoption que par Foxéculion, dé[»assc 
les previsions les plus optiniisles, qui 
place notre architecture natíonale a la 
této d un mouvement dont l importance 
mar(|uora dans 1 humanité et qui proiivc 
une íüis de plus de quelies inimitables 
tnorveilles sont oapables rartislc et l'ou- 
vrier franjáis ilés (|u ils s’unissent dans 
un amour cominun pour Futilo, le vrai, 
le grand et le boau.

F rantz Jocrdain .

MADAME CARNOT

L’tíjévalion de M. Sadi Carnet ¡Y la dignité 
présidenlielle, due k sa haute réputation d’hon-

néteté autant qu'á sa valeur personnelle, et 
aux souvenirs altachés á son nom ¡ilustre, luí a 
permis en peu de temps de monlrer qu’il méri- 
tait cet insigne hunneur.

Appelée á partager une partie des devoirs 
du chef de l’État, Carnot, qui jusque-li 
avait toujours subordonné ses obligaUons 
mondaines á ses soins de mére de fainilie, a 
pris á coeur sa lourde táche et en toute cir- 
constance s’est monlrée k la hauteur de sa 
dignité.

Le palais de l’Elysée a pris avec ses nou- 
veaux hCites une physionomie diíTérente, et 
raméiiité corréete du président de la Ilépu- 
blique, la gráce de la maltresse de la maison 
y ont attiré dans les réceptions intimes comme 
dans les fétes offlcielles une société clioisie 
gardant de Taccueíl qui lui était fait le plus 
charmant souvenir.

Nous avons pensé que nos lecteurs verraient 
avec plaisir dans notre Journal la physionomie 
de celle qui, en debors de la politique, sait 
seconder avec tant d'esprit ct de tact le chef 
de l’État.

II nous est ainsi permis de rendre un hom- 
mage mérité á la femme de coeur et de dévoue- 
ment qui ne se sert de ses piáviléges que pour 
Taire des heureux autour d’elle et répandre 
ses bienfaits sur tous les désherités qui ont 
recours k sa bonté. Ce róle de souveraine n'a 
Jamais été rempli plus modeslement et c’est 
ainsi que iM™® Carnot a conquis toules les 
sympatbies.

On necrit pas la biograjihie d’ une femme; 
dailleurs l'existencede31“ ®Carnot, étruitement 
liée k celle de son mari, n'a pas d’uutre hisloire 
que la sienne. Nous nous bornerons duncá en- 
tourer son nom de ceux des membres de sa 
famille.

M'ne Carnot, née k Paris, est la filie de M. l)u- 
pont-White, avocat au Conseil d’État et la 
Cour de cassation, secrétaire général du minis- 
tére de la Justíce en 1868. écrivain dislingué 
dontles ouvrages font partie de toutes les biblio- 
théques sérieuses.

De son raariage avec M. Sadi Carnot, ingé- 
nieur alors, et qui date de 1864, M"® Carnot a 
eu quatre enfants : 3I“ ® Cunissel-Carnot, dont 
le mari est avocat général k Dijon; 31. Sadi, 
aujourd’hui sous-iieutenant au 27® de ligne; 
M. Ernest, éléve externe k l’École des Mines; et 
M. Frangois, éléve de l’École Monge.

LA TRAVERSÉE DE LA MANCHE

La traversée de la Manche, bien qu’au l ’as- 
de-Calais, avec les progrés de la constructíon 
navale. elle ait été réduite k un temps bien 
court, n'est pas toujours facile ni surtout 
agréable pour les passagers, comme l’ indique 
notre dessin, pris d’aprés nature. II souffie un 
coup de vent du .Sud-Ouest, qui secoue furieu- 
sement la mer, les lames saiilent k bord, et les 
passagers qui ont voulu quand méme rester 
sur le pont, craignant plus encore Tair ren- 
fermé et les odeurs spéciales des chambres que 
le froid, la pluie et Ies embrun.s, se groupent 
autour de la machine, ofi ils trouvent á la fois 
un peu de chalcur, et un abri, helas! insuffl- 
sanl. Le bateau roule bord sur bord; du cóté 
du vent, la mer embarque á chaqué lame de 
petits paquets de mer; sous le vent, l’eau 
s’accumule et, avant de s ’écouler dans la mer, 
parcourt le pont en baignant les pieds des

passagers, que le mal de mer rend insensibles 
a ce surcroít de désagrément. Chacun s’arme de 
patience, en supportant douloureusement le 
temps qui reste k courir jusqu’au moment 
bienheureux oü Ton entrera dans les jetées.

Le passage du détroil ne dure maintenant que 
1 heure 20 á 1 heure 30 (par Calais et Douvres) 
et environ un quart d’heure de plus parBoulo- 
gne et Folkeslone. La distance est de 21 milles 
marins entre les deux premiers porls, soil k 
peu prés43 kilométres. Les bateaux qui funtce 
Service marchent done á une vitesse d’environ 
16 noeuds k l’heure. C’esl une trés belle rapi- 
dité, surtout eu égard aux dimensions res- 
treintes de ces navires, qui doivent conserver 
une grande facilité d’évolulioiis, et que Irop de 
longueur génerait dans les porls qu’ils ont k 
desservir.

On se propose cependant de construiré des 
bateaux plus puissants, et qui dés lors pourront 
faire plus de vitesse encore, la construclioii de 
ports profonds étant désormais un fait accom- 
pli : on inaugurera, en elTel, dans quelques 
jours, les nouvelles installalions du port de 
Calais, et Ton travailie activement á l’achéve- 
ment du ])ort des eaux profondes de Boulogne.

U N E  V I S I T E

AUX GALERIES DE L'ALIMENTATION

CO.MPAGNIE LIEBIG
Le visiteur qui désire se rendre de l’Esplanade 

des Invalides au Champ de 31ars doil forcément 
suivre les galeries d'Exposilion franfaise et 
étrangére de rAgriculture et de l’Alimentation 
établies le long du quai d’Orsay. II se promet 
bien de traverser rapidement ces galeries, crai­
gnant de n’y  rien voir que d’absolument 
technique et par conséquent d’ennuyeux, car 
pour le plus giand nombre ces deux mots sont 
synonymes, mais dés qu’il y  est entré, le 
visiteur est entiérement capUvé, séduit, et 
retenu longlemps par rínlérét puissanl qu’üíTre 
cette exposilion aussi spéciale que curieuse. 
Toules les industries tigrícoles, vinicoles et 
culinaires y étalent leurs trésors chers aux 
gourmets.

Nous avons tout derniérement visité cette 
partie intéressanle de TExposition de 1889 et 
nous nous sommes longuement arrélé dans les 
deux premiéres galeries renfermant lexposition 
de la Grande-Bretagne. Elle est installée avec 
beaucoup degoút etlrés intelligemmenl divisée 
et ordonnée. Au milieu de ia section, atlirant 
tous Ies regards, se dresse, comme oceupant 
une place d ’honneur, un beau rnonument en 
bois des lies curieusement ouvragé et habile- 
ment sculpté, surmonté du busle du célebre 
barón Justus von Liebig. C’est U  que sont 
exposés les produits de la Compagnie Liebig et 
principalement son Extrait de Víande si juste- 
ment renominé dans le monde entier.

L’usage de TExlrait de viande Liebig s’est si 
rapidement généralisé depuis quelques années 
dans notre pays que nous avons pensé élre 
agréable k nos lecteurs et les inléresser vive- 
mentenleur faisantconnaítre Ies établissements 
de cette Compagnie el en les initiant k ses trés 
curieux procédés de fabrication.

L cmploi de l’ Exlrait de viande a en eíTet 
singuliérement simplifié nosprocédésculinaires. 
On 1 emploie dans tous les ménages pour pré- 
parer un excellent bouillon aiiquel il commu-
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ñique des propriétés toniques et stimulantes, 
poür ainéliorer les sauces et Ies légumes en 
leur donnaiit un aróme trés agéable. Les res- 
sources que l’Extrait de viande est venu oíTrir 
á Tart si apprécié de la bonne cuisine sont 
innombrables et l’auteur de la Plujsiologie du 
gjiit saluerait certainement comme un bienfait 
l’introduetion de cet excellent condiment dans 
l’arsenal cependant bien pourvu de la Gastro- 
nomle.

L'Extrait de viande posséde en oulre des 
quulUés plus appréciables. 11 renferme sous un 
petit voluine une alimentation Iros riche en 
purs sucs de viande et par conscquent en 
principes nutritifs; il s’assímile rapidemenl aiix 
tissus et répare les pertes de réconomie en 
régcnérant et viviüant le sang. II est en effet 
impossible de nier les précieux avantages de 
l’Extrait de viande Liebig en songeant aux 
grands Services qu’il a rendus au corps medical 
en Tunisie, au Tonkiii, á Madagascar et au 
Sénégal oü son action thérapcutique a élé un 
puissant relevateur des forces anémiées de nos 
soldáis.

C est a nilustre savant, Justus von Liebig, 
que nous devons cette invention bienfaisante et 
humanitaire, et ce n'est rien moins qu’ une 
décüuverte géniale que celle qui a permis au 
célébre chimiste de meltre au Service de l’ali- 
mentation des populations europeennes les 
nombrcux Iroupeaux de bceufs en liberté dans 
les pampas de l’Amérique du Sud et d'en 
importer, en un petit volume, sous forme 
d’extrait, les seuls principes nutritifs et récon- 
fortants.

C'estdans rAmérique duSud, áFray Bentos, 
sur les bords de l’Uruguay, que la Compagnie 
Liebig a établi en 1863 ses'élablissements de 
fabrication. Elle y  a acheté d’iinmenses terri- 
toires d'une contenance totale de plus de 
30.000 hectares sur lesquels elle fait yivre un 
sloclí. sans cesse renouvelé, de quarante á cin- 
quante mille bétes á comes. Elle a élevé des 
usines, des abattoirs, des rnaisons oü sont 
logés ses ouvriers au nombre d’un millier. 
L’ Uruguay, trés largeencet endroit,permetaux 
trente navires que posséde á I'heure acfuclle 
la Compagnie de venir á quai, au port de Fray- 
Bentos, charger leur cargaison pour l’Eiirope. 
— C’est lü que s’est peu á peu développée la 
Compagnie Liebig á mesure que ses produits 
se répandaient dans le monde entier, et si 
grandement que son chiirred’aíTuires annuel se 
monte aujourd huiü plus de 40 mülions.

On peul, d'ai'leurs, juger d e l ’extension qu’a 
prise rapideinont la Compagnie d'aprés le 
nombre des tétes de bétail qu’elle a abattues 
depuis sa fondalion. Uans la saison d’été, 
décembre ü juin, ontue de 1,000 ü 1.200 bceufs 
parjour, ce qui éléve á environ frois millions 
le nombre des bétes abattues jusqu’á ce ¡our et 
le capital qu’elles représentent a plus de deiix 
cents millions de franes.

Le stock permanent de bestlaux entretenus 
dans les püturagesde la Compagnie est alimenté 
constaminent par d’actifs troperos qui sillon- 
nent les immenses plaines de la Plata, acbétent 
de grands troupeaux de bceufs et les conduisent 
dans les prairies de Fray-Bentos. La ils se 
reposent et reprennent des forces, car jamais 
la Compagnie n'abat des animaux fatigues et 
échauíTés non plus que des veaux et génisses 
au-dessous de quatre ans.

Desi páturages, les bceufs sont conduits dans 
des enclos pouvant contcnir jusqu'ü cinq mille 
tétes de bétail. C’est la premiére étape vers

Tabattoir. Les animanx passent successivemenl 
des plus grands de ces enclos dans d’autres plus 
petits jusqu’au dernier oü il n’y u place que 
pourunseul.Au moment oü le boeuf y  pénétre, 
il est tué d’un coup de poignard dans le cer- 
veau. La mort est instantanée.

Un chemin de fer joint la boucherie ü I’usine 
et conduit ü cette derniére la viande déjü som- 
mairement découpée et désossée. Elle est pesée, 
puis placee dans une grande salle bien aérée 
oü Ton procéde au découpage, au moyen de 
quatre enormes machines spéciales. Elle est 
ensuite amenée dans de grandes cuves de fer 
contenant de 3 ü 6,000 kilogrammes de bcenf, 
oü, sous l’effet de la vapeur ü haute pressioii, 
elle est cuite et triturée jusqu’a ce qu'elle se 
soit liquéfiée. Elle passe alors en cet état 
liquide dans une serie d’appareils ingénieux 
inventés par le professeur Von Pelleiikolfer, le 
collaborateur du barón Liebig, oü elle se clari- 
fie et se separe de la graisse, de ralbumiue, de 
la fibrine et du phosphate de magnésie. L’ex- 
trait liquide est enfin élevé dans d'immenses 
réservoirs oü il est plusieursfois filtré et souinis 
en derniére préparation á une évaporation 
minutieuse qui le débarrasse entiéremeiit de 
toute Teau qu’il contCnait ü !a sortie de ces cuves. 
L’Extrait se repose jusqu’au lendemain et forme 
alors une masse bruñe, parfaitement pnre et 
homogéne.

Soigneuseinent analysé par Ies cliimistes 
attachés á rétabIíssement,rExtrait, s’ il estpar- 
fait, est enfermé dans de grandes boítes d'étain, 
pour étre expédié par sleamers a Anvers. Ces 
boítes sont fabríquées ü Fray-Bentos méme, 
dans des atellers de ferblanterie attenants ü
l’usine.

Ajoulons que Ies navires qui emportcnt en 
Europe I’Exlrait de viande ainsi preparé cliar- 
gent encore une quantité d'autres produits de 
l’usine de Fray-Bentos : des cuirs, du suif, db la 
poudre d’os, des víandes canservées. Ríen n'est 
perdu; tout est transformé en excellents pro- 
duils. Ün a méme construiPune grande fabrique 
de guano artiflciel composé d’engrais animaux, 
de viande et d’os dessécliés. Ce guano, moins 
riche en azote queleguano duPérou,estreconnu 
plus durable et supérieur, principalement pour 
la culture de la betterave.

Dés son arrivée ü Anvers, l’Extrait est de 
nouveau analysé paí les chimistes de la Com- 
pagnie, sous la haute responsabilité du pro­
fesseur, docteur Max von PeLtenkoffer, puis il 
est mis en pots et expédié dans le monde entier.

On a établi. que pour oblenir une livre 
d’Extrait de viande, il ne faut pas moins de 
trcntc-quatre livres de viande sans os.

CeLíe organisation'puissante, horsligne de la 
Compagnie Liebig, que nous venons de faire 
connaítre á nOo ’ ecteurs explique sa supéiiorité 
incontestable et lui pC"met de défier toutes les 
imitatlons venues á sa snuo. — Aucune, nous 
ne craignons pas de i’aflirmer, ne peul lutter, 
quoi qu’on fasse ou qu’on tente, avec le bienfai- 
sant Extrait inventé par le savant pliilanlhrope 
Justus Liebig. A toutes Ies expositions oü ont 
figuró les produits de la Compagnie, ils ont élé 
justement honorés des plus baúles récompenses. 
— Cutre son exposition dans la section anglaise 
de rAlimentation, la Société Liebig oceupe une 
place importante sous le dome central dupavil- 
lon de rUruguay au Champ de Mars. Onpeut y 
voir exposes les divers produits obtenus dans 
Ies usines de Fray-Bentos, tels que : salaisons, 
cuirs, peaux taniiées, suifs et guano.

L ’EXPOSITÍON D’AGRTCULTÜRE

L’Exposition de TAgriculture tieiil lout 
enticre sur le quai d’Orsay. Curvíligiies 
entro lo Clianip do Mars et le poní de 
rAlma. puis rectilignes jiisqu’au pout 
des Invalides, h‘s Lfitimeiits (|ui lui sont 
consacrós s’ólendent en doux series de 
pavilloiis sóparés par uno voio assez
lurge.

Ici, les spleiideiirs arcliilGclnralos et 
le luxe du décor ont ctó sacriíiés á de 
coinmodes iiislaliations ofi s’ctaleiit, 
classcos mélliodiquement, toutes les ri- 
clicsses agricoles que riioinme, par son 
industrio, a su tirer do la terre. 11 faut 
otro un pou spócialiste pour visitor avec 
íruit ces longuos galorics. Et ccpondaiit, 
elles sont dignos dvin Iiaut interét. Si la 
taljle est mise lous los jours pour le dé- 
j(*uner ct le dincr de runivers entier, 
c'est grace á ragriculturo, la mere iiour-
ricc du geiire Immain.

J. U.

Sans nous appesantir loiiguement sur 
les bolles cboses que I on nous presente 
a cliaíiuc pas, nous allons iiidiqner les- 
priiicipalos divisions dans Icsipudlos ellcs 
sont ciasséos : cela'guidera micux cliacun 
dans ses recliorciics ¡irivilégióes.

Et d'abord rappelons lout do suite que 
depuis troiit(> aunóos notre industrie 
agricolc marche a pas de góant. L'impul- 
sion fut vigourousement iiuprimcc sous 
rKnii)ire ct elle se continuo toujoiirs sans 
s'aiTctcr.

Bien que les cuUivatours se plaignent 
tres liaut de quehiues-uuos des deriiiércs 
récoltes ct des conditions écouomiques 
au milicu dcsquclles ils vivenl, ils ne ra- 
Icntissent pas leurs eRorts gónóreux. Ils 
se disent que si la rócolte n'a pas óté 
1)011110 cette amióe elle sera moilleure 
Van procliain. La cuKuro est Vindustrie 
du lendemain plein d'espoir et de pro- 
messes. L'lioiiime isolé et sileiiciciix iie 
se laisse jamais aller au dócouragoment; 
il croit dans l a venir.

En agriculture, nous ne sommes Iri- 
butaires do Velraiiger que pour lo ble ct 
encoré dans uno proposilioii infiiiic : un 
vingt-deuxióme au plus sur une moyenne 
de dix ans. iVous exportons du vin, des 
eaux-dc-vio, des macliinos agricoles jioiir 
dos sommes considerables. Le commerco 
des graiiies de somcnco [troduit los résul- 
tats suivants : quinzo millions d'exporta- 
íion, ciiiq d'iniporlalion. Cidui dos íleurs 
se traduit }»ar un mouvoment docinquaiilo 
a soixaulo millions a roxtóricur.

Les Ktats-Unis dLVméritpic, le Mexi- 
ipio, la Uó[)u]dique Argentino s'adrossent 
pres(jue uiiiquemcnt a nous pour les
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uno partió do TExpositioa dont los halñ- 
taiits sont liabitiiés á fairo des miracles; 
ils fabriqiient de l'or avec une graine et 
un peii do fumior. Nous somines dans lo 
temple de la Vraic pierro piiilosoplialc.

La premiare partió sur lo bord de 
l’eau en quittant le Ghainp de Mars nous 
montre les produits dos collectivités re­
gionales. Chaqué región de la Franco y 
est roprésentóe par Tensomblo do sos 
produits; tel pays produit des textiles, 
tcl autre des liuilcs; celui-ei des vins, 
cehii-la du blí'. C‘cst une sorte do géo- 
grapliio' agricolo suremont éliipietée ct 
catalogiiée avec prouves á l ’ap[uii. En 
(ánquante minutes, on peiit approndre la 
statistique compléte de la prodiiction ve- 
gétalo en Franco.

Sauf les hestiaiix et les aniiuaux de 
basse-cour, qui auront leur cxposilion a 
part, tout ce ({ui constitue la vie rurale 
est roprésenté au quai d’Oi'say.

Xous avons constaté, en traversant le 
Troeadéro, (pie le cliniat de la Franco 
étaib particuliérement. favorable a la cul­
ture des lleurs. Xous pouvons aí'lirmor 
(pi'il Test au luoins autant pourla grande 
culture et rélevage des troupeaux; ccttc 
heureuse disposition du climat a déve- 
loppé diez nous, plus que choz toutcs 
les autros nations d’ Europe, le goíit de 
raccliiiiatatioii des plantes exotiques de 
tontos les espécos, aussi lo besoin d in­
ventor tous los jours des instriiments 
plus perfectiunués et de construiré une 
(juantité considerable d’ engins nou- 
veaux.

La partió curviligne du quai d’Orsay 
est scctionnée en deux portions égales 
separóos par un vaste palais (¡ui a regii 
le iioin de Palais des Produits aVunen- 
taires. Sa destination est sufíisamment 
indúpiéo. 11 contient tüus les écluuitillons 
des dasses : d . 07, coréales, produits fa- 
rineux avec leiirs derives; cL 08, produits 
de la büulangcrie et de la pátisserie: 
d . 72, condinients, stimulants ; sucres et 
produits de la confiserie. Id  on peut con- 
.sommer —  naturdlement en payaiit — 
tout ce ([Lie redi carosse.

En oulre, sur la face extéricure regar- 
dant le íleuve, des bars ct rostaurants 
oll'ront les moyens de trnusforincr uno 
dégustatioii soniinaire en ropas plus so­
lide. L’ essai des vins ct liipicurs my 
perdra rien, car le reglenient dit que 
tontos les matmres comestibles exposées 
devront ótre mises, dans le Palais des 
Produits alimeutaires et sos annexes, a 
la disposition des consommateurs.

La classe 73 his et la dasso 711 ter : 
Agronomio, statislkpic agricob', orgaiii- 
sation, mótliodes et matériel de 1 ensoi- 
gnement agricolo, sont [dacóes entre le 
Palais aliinentaire et le Champ de .Mars.

Nous les avons vues un peu en courani, ’ 
car il y i'audrait passer [dusieurs jours 
pour les exainiiuuM'n di'dail, ct encore si 
I on s’y connaissait. Apres le palais, cela 
dcvieiit bien plus inbu’essant pour le 
vulguin pecus.

On a pas besoin d'ótre un initié pour 
admirer les curieux spécimens d'exploi- 
talions rurales et d'usines agricoles ex- 
posés dans la classe 74. Tous les types 
de constructions sont reproduits en 
petits m odeles: distillerics, sucrcries, 
ralíineries, brasseries, minoteries. fócu- 
leries, amidonneries, magnanories, fro- 
mageries et laiteries s’oífrent aux yeux 
et pormettent au visiteiir de inesurer 
rapidement tout le mouvement industriel 
issii de la production agricolo.

La galerie parallélo a cello que nous 
venons de dócrire et qui siiit le quai 
contre le petit dieinin de fer Decauville,
—  une des curiosités de 1 Exposition — 
(‘st consacróe au matóriid agricolo et vi- 
ticole. Cette [lortion, fort intéressante 
sans düute. mais un peu spixiale, est só- 
paréc au miliou, en face du Palais alimen- 
taire, parun ortdicstre de Tziganes, jouant 
rurieiisement des airs liongrois endia- 
blés. Les organisateurs do rExposition 
ont voulu certainement compenser par 
des ílols d’liarinonio tiimullueuse le si- 
lence relatif ipii rf'gne dans cette portion 
oü Ton passe assez rapidement.

Avant de quittor ces pavillons, noii- 
blions pas de visiter avec attention et 
respoct tonto l'exposition de la viticul- 
ture, runo des gloires ctrune des riclies- 
ses de la Franco.

Les procedes de culture, la íabrieatiou
— mon Dieu! oui, la íabrication. car le 
vin qui sort du [ircssoir n est pas Imva- 
blo, ni surtoiit conservable et transpor- 
{¡xhle —  enfm le vin en lut ct en bouteilU' 
inóritent notre admiration, nous dirons 
plus : notre vénération.

La lutte contre le phylloxcra est aussi 
décrito en entier avec sos ditrórentes 
méiliodos plus ou moins cfücaces. En 
ministre de rAgricultun', consciencieux
__ trop consciencieux iiióme —  avait
imaginé d'ordonner ([ue des spécimens 
de vignes contamin('‘es fiissent amenes 
au quai d‘Or.say pour y repn'ísonter les 
divers élats de ¡a maladie. Üiitre qu'elles 
auraient pu infecter les plantes voisines, 
il y avait un daiiger grave á donner une 
place oríicielle au [iliyUoxera sur le Cata­
logue de l'Exposition. C’ótait ollrir une 
raison aux ennemis de la b ranee de re- 
fuser ses produits.

Xe voyons-nous [»as les Anglais, sous 
[írétexte ¡pie la peste bovino a sévi sous 
l Empire, il y a v¡ngt-cim[ ans, parmi les 
habitants de nos pálurages, ri'pousser 
nos b(33ufs á 1 importation, tandis qu ils

acbíMíuit eii tonto coníiance la viande 
abattiie de móine provenance?

Le niómo raisonnement serait a crain- 
dre pour la viticiillurc. Evidcnmient, 
rótraiiger se fera toujours une h*te de 
boire nos vins exijiiis, —  les rois de tontos 
les tables, —  le vin n’est pas pbvlloxéní 
et ne [)liyllox(jre pas. Mais la vigiie, dont 
nous avons íaitjadis un granel commerce,
—  commerce que nous re[U’enous deja,
—  la vigne, c'est bien ditíerent.

Pendant viugt ans, les (Mrangers nous
aiii'aient dit : « Vous avez oimore le 
pbylloxera; vous Taviez en 1889, puis- 
([iie vous aviez exposé des vignes pliyl- 
loxérées. C'(*st ofliciid. Uegardez pliitot 
les circulaires d’ im de vos ministres. » 

líeurousoment en Fram^e les ministé- 
resebangent et avec eux les instructions 
ministérielles. A[)irs le romplacmuent 
du ministre [)liyllox(‘rant. les viticulteiirs 
franjáis ont rc^spiré.

(>ctte pi‘(‘mi(U’e partió absolument ter- 
luinée, il nous faut gravir un cscalier, 
traverser un pont volaiit. redescendro un 
autre escalier, aíin de gagner la seconde 
partió.

Ces escaliers arnonter et a di'scendre 
sont les s(Mils désagianneiits de l’Exposi- 
tion; mais il était inqio.ssible de les évi- 
ter, puisqu'on iie pouvait tríuiver a Paris 
le terrain énorme, absolument de [dain- 
[)icd, nécessaire pour loger pri's de (|iia- 
raute millo exposants.

Mais -ici la fatigue est lioureuseiiient 
com]>ensée par la vue d'uiu'- porte inomi- 
montalo, sous laf[uelle [la.sseul aussi les 
personnes (¡ni circulent en deliors.

L(‘ pont fraiiclii. nous n'buidHms en 
pleine exposition agricolo, et il nous faut 
(‘xaniiner pas a pas ou frauebir rapide­
ment Ibvspace. ll n'\ a pas d(̂  milieu.

Les 1‘xpositions agí-icoles étraiigf'res 
succédent a nos produits nalionaux.

Les Cüimaisseurs admirent [loiir bnir 
iinportance et leur curio.sité cebes des 
Etats-Lnis d .‘vinérique, du nnaume de 
I lolUmde, (le rAngletorre v. t d(‘ rE.s]>agne; 
nous doiinons la [udme ]>our b‘ progivs 
aux Etats-L'nis et a rAnglebu-re.

íl ii(‘ faut pas croire que les Expo.siliüiis 
étrang(‘res sont la ré[)étition on pedit de 
notre Exposition agricolo. Les proci-dés et 
les instruments dilíérent beaucou]» [ibis 
en agricultun' <(ue dans rindiistrie. La 
nature du sol, la dilVénnice du climat et 
snrtout C(dl(* des produits engeiulrent 
(b\s üulils el des métbodes tri's divei-ses.

. Pour les connaisseurs (ui agricuUim'.
' rAugleterre, oü t on recbercbc en nu'Mue 

tenqis réconomio dans la (lépense A  la 
[lorfection dans le produit, et les Etats- 
Enis, oü I on .s’inspire surtout du liesoin do 
produire rapidement, sont útiles áétudier 
de pnés.
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Si los organisatours du qiiai d’Orsayno 
s’étaiont pas inspires dii dósir de faire dii 
pittorcsque en dcliors de la portion ab-

soluinent sérieuse de 1‘Exposiíion agricolo 
la promenade serait un peu fastidieusc. 
Mais, en cutre, les objets agréables á

voir, cu que l’on ulilise cha([ue jour á la 
campagno, distraiciit agréablenient. 

Aujourd’hui que la villégiature rcmplit

la moilió do la vie des citadins, que lout 
le monde possede une niaison des cliainps, 
vasto ou potite, TExposition agricole atti- 
rera beaucoup do visitours et meine de

visileuses. Xous troiivons done excollent 
que Ton ait mélangé la petitc culture á 
la grande, le jardinage á Texploitation 
industrielle agricole. On a toiit sous la

niain, classé d apres un ordre síir qiii 
pci’met de rctroiiver l’objct remarque, 
convoite, dcsiré.

Nolis aurions cependant próíeró a ces
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hauts tableaux perpcndiculaires, coupant 
les galeries du quai d'Orsay et limitant la 
vuc, des plans cxplicatifs places á chaqué 
bout des salles.

Nous recommandons instamment aux

V u E  DE LA S e CTION D ‘ A g R I C UL T ü RE.

personnes qui veulent explorer avec soin 
l’Exposition d’Agricultiire de ne pas 
craindrede retoiirnersurleurs pas. Cette 
exposition, en cffet, est divisée d’abord on 
deux galeries paralléles, puis chaqué ga­

leno est elle-m6mo subdiviséc dans sa 
longueur en deux ou trois rúes qu’il ne 
faut pas omoltre de visiter successive- 
nient, sous peine de perdre tout le fruit 
de son travail. J o l e s  R i c h a r d .
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